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Citoyens  Représentans, 

Nous  célébrions,  il  y a quelques  jours,  le  14  juillet ^ 
époque  qui  ne  nous  rappeloic  que  des  idées  grandes,  des 
fouvenirs  fublimes , des  pallions  libérales , qui  nous  rap- 
peloit,  en  un  mot,  raffranchiflement  d’un  peuple  qui  ^ 
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VAincjuôur  dô  tnills  féi^ïions  & de  l Europe  5 devoir  j Ihu  6 
de  la  République,  être  appelé  le  grand  Peuple,  la  grande 
Nation. 

Les  Français  vouloient  être  libres  ; & la  royaaté , la  tyran- 
nique royauté  prétendoit  arrêter  leur  élan , endormir  encore 
leur  caraélère  franc  & impétueux. 

Les  deux  premières  années  de  notre  régénération  s écou- 
lèrent au  fein  de  l’enthoufiafme  : nous  fentions  que  notre 
ouvrage  n’étoit  pas  achevé  j nous  ne  connoiffions  que  trop 
que  la  royauté  , ce  principe  fécond  de  nos  maux  , exiftoit 
encore , quand  , heuteufement  pour  la  caufe  facrée  de  la  li- 
berté, les  trahifons  du  monarque  accélérèrent  l’inftant  de  fa 
propre  chute  ; lèn  trône  fut  bientôt  abattu  : l’odieufe  royauté 
n’exifta  plus. 

Jaime  , citoyens  reprëfentans  , à vous  rappeler  aujour- 
d’hui  des  époques  de  gloire.  La  République  s’établit  : aulTt- 
lôt  nos  armées  triomphent  -,  le  Belge  deux  fois  eft  afftanchi  ; 
l’Aigle  impérial  eft  repouffé  au-delà  du  Rhin  j le  fommet 
des  Alpes  eft  gravi  pat  nos  guerriers  ; le  vainqueur  de 
Fleurus  , par  fa  viaoice  , rompt  les  calculs  de  nos  ennemis, 
déconcerte  leur  politique. 

Ah!  pourquoi  fommes  - nous  obligés  , citoyens  reprefen- 
tans  , d’arrêter  , de  fufpendre  notre  ravilTeroent  national  ! 
Faut^ll  que  le  fouvenit  d’un  tyran , d’un  ufurpateut  de  la 
fbuveraineté  du  peuple  vienne  affliger  notre  mémoire  ! ^ 

Céfat , avec  une  armée , avoir  alîetvi  Rome  , dégradée  t 
pat  le  luxe  ; il  avoir  été  précédé  d’ailleurs  par  ce  Marias, 
populaire  avec  barbarie  , & pat  ce  féroce  Sylla,  qui  ofa  dé- 
pofer  fon  épée  teinte  du  fang  de  fes  compatriotes  ,&  vivre 
«n  fimple  particulier  dans  une  ville  qu’il  avoir  couverte  de 
tombeaux. 
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Cromwel , a tondres , avoir  courbé  le  génie  républicain 
fous  le  joug  d’un  odieux  proteélorar. 

Malgré  ces  trides  exemples  , la  République  a gémi  quel- 
que temps  fous  la  plus  révoltante  des  opprelîions  j la  liberté 
elle- même  a vu  fes  partifans  profcrits , incarcérés  , fuppli- 
ciés. 

Quelle  leçon  utile  ! 11  eft  donc  en  réwlution  un  terme 
quil  faut  toucher  ! plus  loin  on  ne  trouve  plus  la  terre:  c’eft 
le  néant.  ^ 

O jour  heureux  ! des  fénateurs , en  fe  dévouant  , im- 
molent le  dominateur  infenfé  j il  fut  écrafé  par  la  mafle 
de  la  révolution,  qui  tient  aufii  fortement  aux  chofes que  foi- 
blement  aux  individus. 

Je  te  falue,  9 thermidor!  tous  les  Français,  oui,  tons  les 
Français  doivent  avec ‘ fincérité  te  rendre  grâces  : lardent 
partifan  de  la  liberté  , parce  qu’il  voit  le  triomphe  du  prin- 
cipe fondamental  de  la  révolution  ; celui  qui  te  doit  la  vie 
6c  la  liberté  , parce  que  la  reconnoilTance  le  lui  ordonne. 

Je  te  bénis  , ô feul  jour  9 thermidor , comme  celui  qui 
fauva  la  France  , qui  arrêta  un  déluge  de  crimes  , qui  fit 
tomber  les  baftilles  révolutionnaires , qui  brifa  ces  échafauds 
tour  à tour  arrofés  du  fang  des  royaliltes  & de  celui  de^' 
patriotes! 

Citoyens  repréfentans , rendons  grâces  au  9 thermidor  ; 
en  rappelant  les  exprefiions  de  notre  collègue  Marbot.  La 
journée  du  9 thermidor  difoit  ce  républicain  , a faiivé  aujjï 
la  chofe  pièhlique  : die  fut  bonne  un  feul  jour;  mais  le  roya- 
lïfme  s"* en  empara. 

Quelle  cruelle  vérité  ! Dès  le  lendemain,  amis  des  rois  , 
ennemis  de  la  République , vous  vous  flattez  de  tirer  parti 
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de  cette  journée  falutaire , de  profiter  de  la  vléloire  que  le 
courage  de  la  Convention  vient  de  remporter. 

'Les  échafauds  febrifent,  & vous  , amis  des  rois,  vous 
aiguifez  des  poignards  -,  les  tribunaux  révolutionnaires  font 
abattus , & vous  organifez  des  tribunaux  contre-révolution- 
jiaires  ; on  ouvre  les  cachots,  & vous*y  jetez  les  plus  éner- 
giques républicains  ! Tout  en  peu  de  temps  a changé  de  face  ; 
on  ne  recohnoît  plus  la  P.épublique  au  fein  de  la  Répu- 
blique. Le  Français,  vainqueur,  redouté  , admiré  dans  toute 
l’Europe , ne  trouve  dans  fon  pays  ni  repos,  ni  afyle.  Le 
régime  révolutionnaire  avoir  été  barbare  , le  régime  réaélion- 
' naire  fiit  plus  barbare  encore.  On  ne  fe  contente  pas  de 
proferire  l’ami  de  la  liberté , on  le  pourfuit  dans  fes  affec- 
tions les  plus  chères.  Des  calomniateurs  à gages  outragent 
la  mémoire  des  plus  honorables  viébimes  de  la  révolution. 

Le  meurtre  des  républicains  eft  provoqué  ; des  prêtres 
aufli  impofteurs  que  fanatiques  transforment  en  bouireaux 
leurs  crédules  feéfaires  *,  des  milliers  d’émigrés  fondent 
fur  la^^Flance;  tout  le  Midi  eft  en  feu  j partie  des  au- 
torités conftituées'  eft  compofée  d’hommes  que  le  préten- 
’dant  a deiignés  j le  Corps  légiftatif  ne  voit  fortir  de  fon  fein 
les  membres  de  cecte  énergique  Convention  qui  brava  tant 
de  périls,  qui  fit  des  chofes  fi  grandes,  fi  étonnantes,  que 
pour  les  voir  remplacé^  par  beaucoup  de  fuppbts  de  l’an- 
cienne monarchie;  enfin  le  trbae  eft  près  de  fe  relever  fur 
des  monceaux  de  cadavres. 

Tel  étoit,  citoyens  repréfenLins  , l’état  oii  la  réadion  avoir 
jeté  la  République,  état  dont  la  falutaire  journée  du  18 
frudldor  la  tira  comme  par  prodige. 

Cette  journée  mémorable  a renverfé  l’efpoir  de  nos 
eunemis  à Unftant  même  o\  leur  triomphe  paroiftbit  afluré^ 
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Cette  immortelle  journée,  qui  fauva  la  République,  ren- 
dra à jamais  chers  les  noms  de  ceux  q li  1 ont  organifée  de 
dirigée.  Peut-on  fe  rappeler  cette  gra;ide  époque  fans  fe 
féntir  pénétré  de  reconnolffance  pour  nos  braves  armées  ? 
Que  leur  attitude  fut  belle  ôc  impofante  pendant  tout  le 
" temps  de  cette  cruelle  léaâiion  ! par-tout  leur  fouvenir  fe  lie 
à notre  penfée.  Si  nous  avons  le  refpeét  l’admiration  de 
l’Europe,  ce  font  elles  qui  ont  prod.iic  ces  fentimens. 

En  républicains  prononcés  , fai  Tons  tourner  au  profit  de  la 
République  ce  que  nos  ennemis  ont  fait  contre  elle  • difens- 
leur  : Eh  bien  ! quand  pouviez-vous  efpérer  d’avoir  autant  de 
probabilités  apparentes  de  fuccès  qu’après  le  9 thermidor  ? 
Voyez  rinuiilité  future  de  vos  eftorts,  dangereux  pour  vous 
feuls  y ceffez  de  vous  confumer  en  apparenres  ridicules.  Ne 
voyez-vous  pas  au  9 thermidor,  ainli  qu’au  18  fructidor, 
rhomme , ennemi  de  la  liberté  , difparoîrre , ôc  toujours 
la  République  fe  confolider  ? Que  la  ralfon  ôc  la  force , 
ô vous  , ennemis  intérieurs  ! vous  rendent  donc  à la  Répu- 
blique , à l’Etat  le  plus  puilTant  de  l’univers  1 

Nous  n’aurions  alors  que  les  ennemis  extérieurs  à com- 
battre , & derrière  nos  armées  triomphantes  on  n’enten- 
droit  , dans  l’enceinte  de  notre  puiflTanre  République  , que 
nos  cris  de  joie  , ils  ferolent  continus  comme  nos  vidoires. 

'Citoyens  collègues  , efpérons  que  , grâces  à La  confiance, 
de  nos  mandataires  , grâces  à l’union,  qui  déjà  ne  lait  qu’un 
Xeul  de  même  tout  des  Coiifeils  de  du  Directoire  exécu- 
tif; efpéroiTs  «que  ce  moment  heureux  n’eft  pas  éloigné. 

Et  vous',  princes  étrangers , trompés  encore  cous  les  joues 
par  des  émilfaires , par  des  mercenaires  , vous  vous  per- 
. fuadâtes  que  le  but  fecret  du  9 thermidor  étoitjde  fuUti- 
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tuer  à k République  sne  forme  de  gouvernement  tel  que 
vous  le  defiriez. 

Vous  reconnoiflez  aujourd’hui  votre  erreur.  Il  en  eft  de 
même  de  tous  les  événemens  que  vous  voyez  parmi  nous, 
& dont  le  crédule  partifan  des  Bourbons  errans  prétend  , 
dans  vos  palais , connoître',  êc  les  chefs  ^ & les  projets. 

Nos  projets  véritables^  les  voki  : nous  les  difons  avec 
l’afiTurance  que  donne  la  force. 

Qu’il  s’agifTe  du  vaifTeau  de  l’Etat  ^ du  fyftême  républi- 
cain , de  la  confervation  de  notre  liberté , nous  fommes 
tous  d’un  même  accord  y nous  n’avons  qu’un  feul  cri  : Five 
la  République  l vive  la  hberté  générale  l k bas  les  tyrans  l 
c’eft  le  cri  du  9 thermidor. 


' ■■É.  Il  llll  Mil.  ■■■!■■■ .11  • 
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